
* 
AU SENAT 

L'INTERPELLATION 
SUR LA MARTINIQUE 

tJ t SOTTE DE LA DISCUSSION. — VOTE 
D'UN ORDRE DU JOUR DE 

CONFIANCE 
Paiis, 1er juillet. — La séance est ouverte 

•* 4 i i ewe* c i demie t u w la préside no» <ie 
M. Anlonin DUBOST. 

On reprend la discussion dé l'interpella­
tion de M. litrVgat s i r la poUtiqu* du minis­
tre des colonies à la Martinique. 

M. KN1GHT regrette l'incident un peu vif 
«roi « terminé lu~eéance d'hier. Il «'efforce 
d établir que le conseil général 4e le Marti-

è ique faisait des économies infime sur les 
'yenses obligatoires et le gouverneur usait 

Bon flfolt bien légitime en prononçant ea 
«lissolut.on. M. Knight soutient que le mi­
nistre n'avait pas ie droit d'annuler l'arrêté 
mu gouverneur. 

Jl ne tant pus perdre de vue que les con­
seils généraux aux colonies ont des pou­
voirs très étendus, d'où la nécessité d éta­
blir un contre-poids en donnant au gouver­
neur le droit de dissolution. 

M. MILLI&*-LACROIX défend les actes 
de son administration et démontre que les 
critiques présentées par M. Knight ne re­
posant sur- aucune ba.se sérieuse. 

M. KNIGHT. sénateur de la Martinique, 
réplique. 

i'n'in. on Vc.te vm Ofare du jour de con­
fiance approuvant k s déclarations du mi-
ni^lr.' d<-s colonies. 

La prochaine séanoe ps1 fixée ù demain et 
la séence est levée à £ heures. 

LB îm\ a élu 
sa ilciiîmision des Finances 

Comme celle de la Chambre, elle est hostile 
ans nouveaux impôts 

ruii1;. 1 r juillet. — I.e Sénat réuni dans 
Ses bureaux avant la séance, a élu les mera 
bres de la commission des finances. 

Les nouveaux commissaires 
Ont été nommés : MM. Rouvier, Monis, 

iWaiidingterj, Antoine Perrier, Maurice I'au-
re, BienveiiU-MarUrt, Couyba, Denoix, Fer­
dinand Dreyfus, Jean Dupuy, Lintilhac, Sar. 
nen, Gauthier, Cicéron, Poirrier, Aimond, 
Psytrei, Gu.Uier, Poincaré. Ribot, Labrons-
«*,' Couron, Audiffred, Canart-Dannoville, 
Charies Dupuy, Euudin, Rivet. 

Leurs opinions 
Au point de vue des opinions, la commis­

sion se décompose en treize radicaux, huit 
républicains de gauche et six progressistes. 

Le Bureau 
La commission sénatoriale des Finances a 

Constitué ainsi son bureau. 
Président, M. Rouvier ; vice-présidents, 

AIM. Jean Dupuy, Parrier, Dienvenu-Mar-
Jin, Sarrien. -•»*, 

Le rapporteur général sera choisi ultérieu­
rement, M. Poincaré ayant demandé jusqu'à 
domain pour faire savoir s'il sera candidat, 
LA COMMISSION HOSTILE 

AUX NOUVEAUX IMPOTS 
Tons les commissaires élus ont vivement 

Critiqué le projet de budget de 1910, présenté 
par M. Caillai ix. 

M. ROUVIErt a déclaré que le projet de 
budget pouvait se résumer en ces trois 
Mots : déficit, emprunt, imprévoyance. Al. 
Rouvier a ajouté que cette noh'Uqae était 
hrrputable non an ministre des finances ac­
tuel mais a ls. majorité. 

M. Antoine PERRIER estime que le bud­
get présenté n'est pas sincère et qu'il rompt 
l unité budgétaire. 

M. Ferdinand DREYFUS a protest* eon-
Ire l'incorporation dans le budget «de la, taxe 
JBtir le capital successoral. t 

M. POINCARE, dans son bureau, a vive­
ment critiqué les impôts nouveaux prépo 
Ses. Qu'est-ce que le Sénat peut faire, a dit 
M. Poincaré, pour remédier a cette situa­
tion fâcheuse ? -Malheureusement, pas grand 
Chose, puisqu'il n'a pas l'initiative financiè­
re. Il faut surveiller rigoureusement l'em­
ploi des crédits et préconiser un* politique 
«l'économie. Il faut faire dfs remonlrances 
et donner d^s conseils. C'est à cela que se 
limite à peu près le pouvoir du Sénat. lt»r.e 
finit pas perdre de vue qu'un budget équili­
bré est la condition essentielle du crédit pu­
blic ri des réformes sociales auxquelles nous 
ientendons tous collaborer. 

les Dumont a été chargé de rédiger l'avis 
sur ce projet. 

LB» CONSEILS DE GUERRE 
Paris, ter juillet. — La commission rela­

tive à la suppression des conseils de guerre, 
réunie pour se constituer, a nommé prési­
dent le général Langtois, et secrétaires MM. 
le comte d'Alsace et Gervais. 

On a distribué aujourd'hui un contre-pro­
jet du générai Langiois basé sur le» prin­
cipes suivants : 

1. Créer un corps de conseillers de la jus­
tice militaire astreints à des épreuves juri­
diques sérieuses, ayant une hiérarchie pro­
pre, indépendants, ne relevant que du mi­
nistre. Ces juristes sont destinés à éclairer 
le commandement, à contresigner ses or­
donnances en ce qui concerne la légaUté. à 
constituer les parquets militaires, à_.entrer 
dans la composition des tribunaux de la ju­
ridiction militaire. 

2. .Sans changer la nature des pouvoirs 
dévolus au commandant de corps d'armée, 
seul responsable de la discipline, en limiter 
l'action par la coopération d'un conseiller 
de la justice militaire, conjointement res­
ponsable des actes et ordonnances en ce qui 
concerne le droit. 

3. Instituer le droit à appel, aussi bien sur 
la question do fait que sur celle d? droit, 
aussi -bien s'il s'agit de crimes que dans le 
cas de délits. 

4. Instituer des tribunaux d'appel (cours 
militaires) pour l'application du principe 
précédent. 

LA SUPPRESSION DES LOTERIES 
TA Commission d'administration générale 

s'est également occupée du projet portant 
suppression des loteries. 

Kile en a adopté l'article 1er qui porte sup­
pression des loteries au-dessus de 5000 fr. 

Quant à l'article 2 qui prévoit une opéra­
tion de liquidation générale des loteries au­
torisées ré 'ulierement, la Commission a es­
timé que c'était là une question relevant du 
pouvoir exécutif et, en conséquence, elle a 
rejeté cet article. Elle présentera une motion 
invitant le gouvernement à procéder a cette 
opération par voie administrative sans l'en­
tremise du Parlement. 

Qua devient Reaard ? 
Le condamné espère toujours 

Taris, 1er juillet. — R nous a paru intére» 
eant de savoir ce que devenait Renard de­
puis sa deuxième condamnation en Cour 
d'assises, quelle était son attitude, s'il déses­
pérait ou espérait encore en l'acceptation de 
son nouveau pourvoi en cassation. 

Il paraît, d'après nos informations, qu'a­
près quelques heures d'affaissement, il s'est 
repris, et plus aprement' que jamais il pro­
clame son innocence, son absolue innocence 
Ses propres paroles, j-arales qui nous ont été 
rapportées, sont celles-ci : 

— Il est impossible que l'on continue a me 
croire coupable. Je ne puis pas croire qu'on I 
ne réussisse pas à trouver quelque chose, un 
fait de quelque nature qu il soit, qui fasse 
éclater mon innocence. 

Renard mange peu, £l dort également-
fort peu... Il a reçu depuis le verdict la visite 
de sa femme. Et c'est lui qui l'a exhortée au 
courage, c'est dire quelle est la foi de Renard 
en Tissure de son arfaire. 

M« Lagasse a confirmé en ces termes cette 
information : 

— Je ne puis pas, en ma qualité d'avocat, 
révéler les convercations que j'ai eues avec 
Renard. Ce que je puis dire, c'est qu'il est, 
en effet, bien exact que Renard, que je per­
siste à croire victime d'une erreur judiciaire, 
a une attitude pleine de courage. Il continue 
à espérer. Et il espère pleineincit en la Cour 
de cassation et Je troisième verdict de la 
Cour d'assises. - — -

Voyez-vou». dit M» t^aasaa «n terminant, 
la réforme qu'il faudrait, c'est que, comme 
dans les conseils de -nierre, l'accusé bénéfi­
cie de la minorité de faveur. On éviterait 
ainsi bien des malheurs. 

lia, olin que M. Serpagl soi» interroge sir 
les circonstances dans lesquelles le billel, 
objet du litige, serait devenu sa propriété. 

l i t 

Le pain cher rJ Un resu du Conseil municipal de Paris. 
Un droit de douane mobile. 

Paris, 1er juillet. — Le conseil muaiciptl 
de Paris s'est occupé dans ea séance d'hier 
de l'augmentation du prix du pain. M. Voilin 
proposa que le Parlement prit d'urgence des 
mesures concernant la suppression du droit 
des douanes sur les blés étrangers et las 
monopoles pour l'Etat de l'importation de ces 
blés. Il réclama aussi la taxe des farines. 
M. Lamtoelin fit rémarquer qu'on ne pou­
vait supprimer d'un seul coup le droif de 
douane qui protège les agriculteurs sans pro­
voquer une grande spéculation. 

Comme conclusion le consed émet le votu 

3ue le gouvernement étudiât les moyens 
abaisser le prix du blé en établissant une 

échelle mobile décroissante sur les droits 
de douane actuellement en cours. 

Mort mystérieuse d'un artiste 
Paris, 1er juillet. — Une jeune artiste de 

vingt-six ans, Mile Joséphine Dussaud, des­
cendait il y a une quinzaine de jours à l'hô­
tel d'Edimbourg, rue de Trévise, en atten­
dant son départ pour Saigon, où elle venait 
de contracter un engagement. 

Mercredi, elle se plaignit de violentes dou­
leurs dans l'abdomen et fit demander un 
médecin, qui après l'avoir soignée pendant 
trois jours pour une hémorragie interne, 

ordonna son transfert dans une maison de 
santé ; mais la jeune femme succomba pen­
dant le trajet. On dut la ramener à l'hôtel 
d'Edimbourg. L'auiopsie a été ordonnée par 
le Parquet. 

DâNSLft RÉGION 

Nouvelles du Parlement 
LA COMMISSION DU BUDGET 

Paris, 1er juillet. — La nouvelle commis­
sion du bud-TPt a commencé se* travaux 
aujourd'hui EHe a adopté le projet de loi 
no; ;uut ouverture d'un crédit de 1,800,000 
francs pour les victimes des tremblements 
de terre Conformément aux précédents, 
e:le en a décidé la joni-tion aux crédits sup­
plémentaires de l'exercice TJOO, dont elle 

•-hever l'e>:amen demain et qui seront 
volts avant la séparation des Chambres. 

La comm;s='on a donné nn avis favorable 
à l'adoption et a. l'application immédiate 
ries nouveaux tarifs firrétés par la confé­
rence télégraphique ds Lisbonne. M. Char-

Beux garants p r un p s 'ot 
II est réclamé par un Corse et un Anglais 

Paris, 1er juilftt. — t e tirage *e I-, loie 
rie des Femmes PWWres avait lieu den.ie-
rement. Ce lut le numéro 7*\Î"J6 qui gagna le 
gros lot île cent mille liane?. 

Le hillut gagr.int fut présenta quelques 
jours après pur une banque anglais*, qui 
était chargée d'en opérer l'encaissement 
pour le compte d'un de ses clients. Or, le 
surlendemain, un Corse, M. Semigi. tort­
illait opposition, par mintslefé c 
contre le payement du gros lot. M. Serpagi 
prétend que' le numéro rS.SUe est sa JJIU-
pnéié : il'l avait, disait-il, confie à un de ses 
amis, AI. Murri, qui devait le présenter à 
l'encaisse ment. 

M. Reiihelot, commissaire av.x délégations 
fudicif.ir. .<•, a été chargé de poursuivre une 
enquête sur le litige. Il a saisi le billet pr>'v ! 
senM par la banque anglaise et dont lau-
Ihentictté a été reconnue. Ce billet a été 
acheté dans \ui bureau de tabac du boule­
vard TVns'n, par la personne même qui l'a 
déposé ù. la banque anglais.;, et il parait éta­
bli qu'il faisait bien partie d'une série ven­
due rmr ce bureau. 

D'autre part, M. Marri, Interroge p.-r M. 
Berlhelot, a c.éclaré avoir perdu le billet que j 
lui avait confié «on corn patriote Scrpagi et 
ne plus se souvenir du numéro. 

Don» cen conditions, le commissaire aux 
délégations Judiciaires a envoyé foute la pro­
cédure de cette affaire au parquet de Bas-

Le concours d'aviation 
do Douai 

LA JOURNEE DE JEUDI — L'ENGAGE­
MENT DE LATHAM 

Le vent qui soufflait hier en .bourrasques 
a ernpèché les aviateurs de sortir. 

Aujourd'hui, Clériot tentera l'épreuve de 
durée, il espère rester au moins une heure 
vingt en 1 air. Il est également engagé pour 
if Prix d* la (.'.urdeno (l.ûUO mètres JJOJ-
sVs). 

D'autre part, nous croyons savoir qu'on 
Va fonder un prix spécial de hauteur. 

Le célèbre aviateur Eathaxn, engagé, com­
me nous l'avons oit, tenterait de s'adjuger 
le prix ; il essayerait de sélever a une hau­
teur de 120 mètres et de battre le record d« 
monde. 

Son arrivée à Douai est, parait-il, immi­
nente. Elle sera consécutive a la traversée 
du Pas-de-Calais et se fera avec un autre 
appareil. 

I.es Lillois trouveront, chaque jour, à Par­
tir de midi, au Café Jean, au Café Ueilc-vue 
et au garage Farot, de» indications relative* 
aux épreuves qui pourraient étra courues 
dans la journée. 

Enfin, je 5 juillet, une délégation de la 
commi&s.on sénatoriale ite la U^fna Jwt.o-
r.ale aérienne se rendra à Douai. 

Les dimanche 4 juillet, vendredi 9, lundi 
12, mercredi 14, vendredi l'j et dimanche 18 
les appareils seront exposes. 

NolJ. — fyC? tickets fiçrnnt valables pour 
le lendemain, le jour où il n'y aura p3s eu 
dexpfrlence. 

(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

La Grève 
des Inscrits 

LE CONFLIT EN VOIE D'ARRANGEMENT 
— M. DITTE CONVOQUE LES 

INSCRITS 
Marseille, 1er Juillet. — La grève conti­

nue sans incident grave. Sur les quais, un 
important service dordre est toujours orga­
nisé. 

Les Compagnies de navigation éprouvent 
toujours de grandes difficultés dans le re­
crutement de leurs équipages; des défec­
tions se produisent au moment même du 
départ des paquebots. 

Le vapeur » Nera », des Messageries Ma­
ritimes, qui devait partir hier matin pour 
l'Australie et la Nouvelle-Calédonie est en­
core au port et, ce matin, huit hommes du 
pont de ce courrier ont débarqué et se sont 
joints aux inscrits grévistes, qui sont partis 
en groupes nombreux de la place de la Jo-
liette, pour se rendre à la Bourse du tra­
vail où ils ont tenu une réunion. 
LE TRAVAIL REPREND 

AUX MESSAGERIES MARITIMES 
Au cours de cette réunion, après l'exposé 

de la situation faite par le secrétaire géné­
ral de la Fédération, les inscrits ont décidé 
que les équipages des Messageries Mariti­
mes rejoindraient leurs bords dès aujour­
d'hui, cette compagnie ayant accepté, avec 
les termes du compromis du 23 avril der­
nier, de payer les heures de repos hebdo­
madaire perdues en mer. Quant aux équi-

-, page3 des nuires compagnies, les inscrits 
ont décidé qu'ils ne rejoindraient leurs bords 
que lorsque ces compagnies auraient accep­
té de payer teB heures de repos hebdoma­
daire perdues en mer, ainsi que les termes 
du compromis du 23 avril, se conformant 
ainsi à la Compagnie de3 Messageries Ma­
ri limes. 

UNE DELEGATION DTNSCRTTS A PARIS 
Les grévistes ont tenu une réunion à l'is­

sue de laquelle ils ont reçu par l'intermé­
diaire de la Préfecture une lettre dans la­
quelle on 1«3 prie de faire parvenir avant 
dimanche matin, dernier délai, à M Ditte 
les observations qu'ils ont à présenter au 
sujet de 1 arbitrage qui lui a été confié II 
est probable qu'une délégation d u serits 
partira demain pour Paris 

A LILLE 

Le Doctorat 
de Médecine 

L'ancienne règle des examens de doctorat 
est rétablie par le Conseil de la Faculté 

de Médecine 
Nous signalions, il y a quelques jours, l'é. 

mot causé parmi les "étudiants de la Facul­
té de Médecine par la décision du doyen, M. 
Combemale, modifiant les conditions ordi­
naires des pxamens de doctorat. 

Nous apprenons que le Conseil de la Fa­
culté de Médecine vient &•> se réunir et de 
décider, appès étude des revendications des 
éludiaats,. Uo .réjahlir rancisn état de cho­
ses. 

Une grande joie règne à la Faculté de-
pois la nouvelle Ue cette sage mesure. Nous 
• emmes netirêux d'avoir contribué, pour no­
tre humble part, ù signaler le malentendu 
existant entre les étuùiant» et leur doyen 
et à éviter que de légitimes droits soient lé>-
ses. 

I-es traditions d'équité de l'Université de 
l'Etat ont une fois de plus triomphé, à la 
satisfaction de tous. 

Le trefïîb'emarîtJe terre île Messine 
La mit» «t son entant ont péri 

Messme, 1er juillet. — Les soldats ont 
retiré les corps de la femme et de l'enfant 
ensevelis sous les décombres. 

Au moment de la secousse, la femme se 
trouvait sur le seuil de sa maison et s'est 
précipitée pour essayer de sauver son en­
fant. Tous deux ont péri. 

U PÛLlTIQjJ£GÉNÉRâLE 
La séance d'aujourd'hui 

Paria, 1er juillet. — Cet aprèn-midi, la 
Chambre reprendra la discussion dee inter­
pellations sur la politique générale. Jaurès 
terminera son discours et après lui inter­
viendront MM. Dejeonte, Joseph Reinach, 
Ferdinand Buisson e'. Carnot, auteurs eux-
mêmes d'interpellations. 

Le Congrès des canloosiers 
Paris, 1er juillet. — Le Congrès annuel 

des cantonniers de France et d Algérie se 
tiendra les C, 7 et 8 juillet 1909, au Palais 
d'Orléans, avenue du Maine, 200, à Paris. 

La séance dduverture sera présidée par 
M. Lucien Cornet, sénateur. 

Les Associations départementales seront 
toutes représentées ; ce Congrès qui s'occu­
pera de la question du statut des fonctionnai, 
res et des revendications des 120.OOÙ travail-
bturs de la route. 

Le Congrès se terminera par i_n banquet 
qui aura lieu le 8 juillet, sous la présidence 
de MM.les ministres de lintérieur et des tra­
vaux publics. 

Les erreurs de tir de Toulon 
Le remorqueur canonné. — Le préfet mari­

time cherche les responsables 
Toulon, 1er juillet. — Le vice-amiral Mar­

quis a fait appeler cet après-midi le colonel 
directeur de l'artillerie de terre et le colonel 
commandant le 3e régiment d'artillerie colo­
niale pour leur demander de hâter la solu­
tion de l'en'juête ouverte au sujet des inci­
dents de tir. 

D se confirme que les canonnière de la 
10e batterie du 3e colonial qui exécutaient 
ces tirs n'étaient pas en situation de se li­
vrer à une tache aussi délicate. 

Le chef de pièce déclare avoir vérifié lui-
même le pointage, mais des écarts considé­
rables se sont- produit» entre chaque coup, 
si bien que le premier et le troisième coups 
atteignirent le but, tandis que le deuxième 
et le quatrième étaient dirigés sur le re­
morqueur. 

Il est confirmé «m'a ce moment le « Jean-
d'Agrève» retournait sur sa route et qu'il 
venait à la rencontre du but. 

De graves sanctions seront prises dê3 qoe 
les responsabilités auront été établies. 

L'agitation 
des Lads 

L'ENTENTE NEST PAS ENCORE FAITE; 
— LES DEBUTS DE M. JOUHAUB, 

FUTUR SECRETAIRE DE I A 
C. G. T. 

Maisons-T-aXiitU:, 1er juillet. — Après le» 
diverses tentatives de conciliation qui se 
sont produites ces jours derniers entre les 
lads et les entraîneurs sur l'initiative de M. 
Duverny, maire de Maisons Laffite. 6eM-ci 
evait été asse* heureux pour obtenir que 
les uns et les outres se rencontrassent ert 
une conférence contradictoire placée sous la 
iiaut patronage de M. AutrahJ, préfet da 
Soine-et-Oiee. 

Cette conférence, qni devait, pensoitonv. 
êlre décisive et aboutir h un arrangement! 
amiable, a eu IWH hier soir & i"hotel-de-*ille) 
de M.aisons-Laffitte. 

MM. D'Ockhuysel, Duvnl et RoddoeSc, re­
présentaient les entraîneurs, et MM. Sal­
uer, Chaveau et Fred-Long, représentdientl 
les garçons d'écurie: 

La conférence s'est prolongée jusqu'à 7 
heures et demie. 

Lorsque fut f.nle la âéHbération, M. Art» 
trand. préfet de Seine-et-Oise, a bien vtfuh*. 
confier aux journalistes présents ses im_ 

Sresslons, pendant que M. Craisaac, au non» 
es lads, communiquait le. note suivante i 

LES LADS REFUSENT DE DISCUTER 
SANS LEUR CONSETU 

a MM. Sallier et Grenier déclarèrent «Va-
*>ord être les représentants du Bvndicat,puis 
M. Chauveau, parlant au nom de «e» coilè» 
gués, de la déV-ision prise par les entrai" 
neurs de ne pas permettre hux délégués dm 
se faire assister par un membre de la C G., 
T., ils se refusèrent à toute discussion, sei 
contentant de donner lecture de leur cahieri 
de revendications. 

La majorité des entraîneurs se déclara. 'St 
vorable aux revendications formulées, mais 
ils demandèrent du tempe et offrirent de ver­
ser aux soupes communistes 50 francs pae 
Jour jusqu'à solution du conflit l is proposè­
rent en outre de payer leS loyers des admi-
nistrateurs du Syndicat-et des renvovés pour 
cause syndicale, lesquels sont réduits à ud 
chômage depuis deux mois. 

La Manche en aéroplane] « t ^ ^ y ; ? - ^ ,£2E?2 
demain, il en fut ainsi décidé ». 

NOUVELLE ENTREVUE AUarOURD'HOtf 

Violente explosion de gaz 
Trois personnes blessées 

Saint-Etienne, 1er juillet — Cette nuit, un 
incendie causé par une explosion de gaz a 
détruit, place Chapanelle, une maison appar­
tenant a la Compagnie de Villebosuf. 

Un débitant, chez qui le feu avait pris éga­
lement, a été grièvement brûlé; son état est 
désespéré. Sa belie-sceur, qui venait à son 
secours, a été brûlée également, et enfin sa 
femme s'est blessée sérieusement en sau­
tant par la fenêtre. 

L archevêque d^u.hcoQdamné 
Auch, 1er juillet. — Le tribunal correction-

de M Ricard, archevêque d'Auch et à 50 fr. 
d'amende G jirétres du département pour 
complicité dans la publication d'un mande­
ment jugé injurieux pour les écoles laïques. 

Le tribunal a fixé au minimum la durée 
de la contrainte par corps 

Les mineurs anglais 
Londres, 1er juillet. — Ls Confédération 

de.s mineurs a tenu cet après-midi un mee­
ting où on a approuvé l'accord satisfaisant 
conclu hier à Cardif. Le travail n été suspen­
du aujourd'hui en signe de réjouissance 
dans les iiouillèr^j du pays de Galles et de 
Monmouth. U sera repris partout demain 
matin. 

Latham est arrivé à Calais 
Calais, 1er juillet. — Hubert LaUiam. ar­

rivé de Pans par le train de 1 h. 16 est 
parti pour visiter l'emplacement où il doit 
prendre son vui. On ne sait pas encore quel 
jour il choisira, mais il attendra un vent 
favorable. 

ait lie» 

Alphonse Xfll À Biarritz 
Biarritz, 1er juillet. — Le roi d'Espagne 

est arrivé en automobile à midi. Il est des­
cendu a liiûtel ilu Palais, où il occupe les 
appartement!, du roi Edouard VII. Il resterar 
à Biarritz jusqu'à lundi. 

Dans iaprea-midi, Alphonse XIII a con 
suite le docteur Moure. 

Quatre jeunes Giies noyées 
Lisbonne, 1er juillet. — En se baignant 

ensemble dans la rivière Ave, quatre jeunes 
filles de dix-sept ans qui s'étaient écartées 
oe la berge ont été englouties dans la vase. 
Les cadavres n'ont pas encore été retrouvés. 

L'agitation royaliste 
Angers, 1er juillet. — La cour d'appel a 

aonfirioé le jugement du tribunal correc­
tionnel condamnant les camelots du roi 
ayant manifesté contre le général Picquart 
lors de son voyage à Angers à des peines 
variant de G à 3 mois de prison. 

Âbdul-Hazaid va être jugé 
Constix.-.t'.r.'C l̂e. 1er juillet. -»- Le conseil 

de i"'erre a terminé son enquête au sujet 
«dri .énements du 13 avriL n conclut au 
renvoi d Abhul-Hamid devant, la Haute-
Cour. 

U santé du jjéfléfal de fiiiliffet 
Paris, 1er juillet. — Le général de Galli-

îet qui. au mo'13 d'avril dernier, fut si gra­
vement malade et qui.spmblaU, grâce à sa 
robuste conetitulion, comolètement rétabli, 
est à nouveau dans un état de santé qui 
Inspire da graves inquiétudes à sa famille 
et à ses amis. 

Les entraîneurs auront donc Aujourd'hui 
vendredi une réunion qui se Ueadra à Moi-
sons-Laifite, réunion au cours de laquette ila 
confirmeront les pouvoirs de leurs ntnj.Hi» 
en les précisant. 

A l'issue de cette réunion, une nouvelle 
conférence aura heu. entre lads et entrât* 
heurs, les lads étant autorisés à se flure as­
sister d'un conseil, qui sera très probable» 
ment M. Craissac. 

L'opinion, à l'heure actuelle, incline A 1s) 
conciliation. M. Duvernv, meure de Maisoas-
Laflitte, a formulé ainsi sa pensée à ca.au» 
jet : « Si M. Craissac avait été autorisé ai 
assister à la réunion d'aujourd'hui,'tout s e ­
rait déjà fini . 

II sembla donc qua la conflit soit sar JeT 
point d'être solutionné à la satisfaction &e| 
tous. 

LA REUNION DES LADS 
Anxieux de connaître les résultats tte 

cette première journée de pourparlers, le* 
lads et les jockeys de Maisons-Laffittè »» 
sont réunis hier ooir salle municipal* pour» 
entendre les explications qui devaient teutl 

i être fournies par leurs délégués. 
M. Craissac a tout d'abord résumé la si-

| tuation au nom de ceux-ci. n « indiqué l e s 
résultats obtenus au cours d'une premier» 

| en;revue et fait apercevoir ce qu'il pensait 
pouvoir obtenir au cours de la Journée dTen-
jourd'hui vendredi. 

S'il était nécessaire, a-t-fl dit, pour stimu­
ler le zèle des entraîneurs, de tirer encore 
un coup de fusil, nous le tirerions, mai* j es­
père que nous ne serons pas obligés d'est 
arriver là. 

Les lads ont lait une chaude ovation e) 
M. Craissac. 

M. JOUHAUX ET LA LEGALTTD 
M. Jouhaux, futur secrétaire de la C CF. 

T., venu spécialement à Maiaone-Laffitte 
pour cette réunion, lui a succédé. Après 
avoir félicité les lads de leur attitude éner­
gique et de leur action syndicale, il les s a s ­
surés de toute la sympathie de la classe ou­
vrière organisée et engagés à ne pas s'hyp­
notiser dans l'unique point de vue de la lé­
galité. Il faut, a-t-il dit, savoir sortir quel-. 
quetois de la. légalité. 

M. Craissac a demandé au contraire a a x 
lads de continuer comme ils l'ont tait jus-, 
qu'à ce jour, à rester dans la légalité, puis­
que dans cette voie ils sont prêts d'aboutis 
dans leurs revendications. 

Un ordre du jour a été voté dans ce sentu 

le temps de 3e mettre en défense. 
DuilKurs, Monseigneur du .Surin attentif 

et pré; ai é, venait à la rescousse, et d un 
.violent* coup de genoa Jans les reins, il ren­
versait en arrière la malheureuse. 

En un clin d'œil, elle fut bâillonnée, à 
l'aide d un mouchoir, et mise dans limpoesi-
iiilité absolue d'appeler au secours. 

Puis, tandis que le complice de'Dufresne 
lui maintenait vigoureusement les mem­
bres en pesant sur elle de tout son corps au 
risque de l'étouffer, 1 homme d'affaires sor­
tait rapidement de sa poche de redingote le 
paquet de corde qu'il y avait enfoui, et se 
jnettait en devoir de ligoter étroitement sa 
-rictime. 

Elle se débattit furieusement, essaya de 
Se relever ; ce fut en vain, les deux hommes 
J-. tenaient solidement. • 

Marcel, de son observatoire, considérait 
pn tremblant de rage et d'émotion cette lutte 
Courte mais terrible. 

Il s'était levé, prêt à enjamber la haie 
pour se porter au secours de la servante, 
jnais il se contenait encore, d'ailleurs fort 
perplexe, car il n'avait pas d'arme, et il 
pressentait que les misérables, surpris par 
lut, ne feraient aucun quartier. 

Pourtant il était courageux, mais te. situa­
tion semblait extrêmement difficile et dange­
reuse ; ra campagne était déserte, la nuit 
frès noire, nui secours immédiat n'était pos-

Ceôendant Dufresne venait de se relever, 
laissant la Borgne étendue sur le sol. Inerte, 
à moitié étouffée par son bâillon, les mem­
bres agitée seulement de frissons nerveux. 

— Allons, dit Monseigneur du Surin. 
B'une voix sourde à son complice, je crois 
ou'il est temps ! 

— Tu as entendu manœuvrer le séme-
pliore ? 

— Oui. . . 
(Vussitot (ea deju; hommes se baissèrent 

en même temps, saisirent leur victime sous 
les épaules et les bras, et, ouvrant la porte 
pratiquée dans la haie, ils la portèrent sur 
la voie, où ils la couchèrent en travers des 
rails. 

— Vile, vile, dépêchons, cria Dufresne, le 
voilà 1 

A ces derniers mots, êhigmatiques tout 
d'abord pour Marcel, le jeune homme, fris­
sonnant d'involontaire effroi, jeta devant et 
derrière lui un rapide regard. 

Et brusquement, son sang reflua jusqu'à 
son cœur, une sueur glacée d'épouvante 
trempa ses membres. 

L'horrible vérité venait de lui apparaître 
tout à coup, inévitable. 

En avant, à troi3 «ente mètres environ, 
débouchant de la courbe de l'Oesoy, un ex­
press arrivait à toute vapeur. 

Les deux lanternes de la machine grossis­
saient à vue d'oeil, éclairant sinistrement la 
voie, une trépidation violente faisait trem­
bler le sol. 

La Borgne allait être broyée par le train. 
A tout hasard, Marcel franchit la haie, s'é­

lança sur le bas coté de la voie, courant 
éperdu, lea bras levés pour essayer d'être 
aperçu du mécanicien. 

En même temps, il criait de toute la forée 
de ses poumons : 

—Arrêtez ! arrêtez !... 
Ce fut Inutile, la machine énorme, — ef­

frayant et sinistre instrument du crime, — 
passa comme une trombe, dans un bruit in­
fernal. 

Arrêté net sur place, stupéfié, à moitié 
fou d'épouvante, Marcel sentit le frôlement 
du convoi, et il demeura sans bouger, les 
regards invinciblement attirés et comme 
figés sur l'endroit où gisait la Borgne, une 
minute auparavant. 

La malheureuse, heurtée d'abord par le 
chasse-pierres, avait été projeté en avant, 
cuis roulée à moitié hors de la voie ; ses ' 

jambes seules étaient restées en travers sur 
les rails. 

Et son corps Inerte, demeurait là-bas, 
comme une sombre guenille. 

Le filleul de madame de Presles courut 
vers elle, la débàuionna en un tour de main, 
et regarda pendant une minute, frissonnant 
et livide, son visage meurtri, tout souillé de 
terre. 

Près d'elle, une flaque rouge s'écoulait en 
un lilet de sang fumant. 

Tremblant, sous le coup d'une horreur in­
dicible, Marcel se pencha vers elle, mit son 
oreille près de sa bouche. 

Elle respirait encore faiblement ; elle n'é­
tait pas morte 1 

Peut-être n'en valait-elle guère mieux, car 
elle demeurait l'œil clos, le visage d'une pâ­
leur spectrale, les lèvre» exsangue», avec 
déjà toute l'apparence d'un cadavre. 

A tout hasard, il tira très doucement son 
corps sur le bas-coté, crut s'apercevoir que 
les jambes pendantes comme des loques, 
étaient broyées, mais il ne perdit pas son 
temps en constatations inutiles, sans se­
cours. 

II bondit hors de la haie, remonta le talus 
rapidement, et prit le chemin de Blesmes 
en courant. 

Il se dirigea tout droit vers les premières 
maisons du village et vint réveiller à grands 
cris et en frappant violemment contre les 
portos, l'aubergiste et son voisin le char­
ron. 

Deux ou trois autres habitants, émus par 
ses cris et ce bruit inusité, se levèrent et 
s'informèrent anxieux. 

Tris succinctement, Marcel les mit au 
courant. 

~ Un crime, une femme broyée ! 
Il fallait emporter un matelas, improviser 

une civière au plus vite ! 
On lui obéit eu hâte, et on le suivit en 

courant. 

En roufe, 11 put réfléchir un instant, vain­
cre un peu le désarroi de son cerveau pro­
fondément ébranlé. 

Alors il pensa que pour ne pas mêler le 
nom de madame de Presles à cette affaire, 
il convenait d'être prudent et circonspect. 
Le mieux serait de se taire sur l'identité des 
assassins, jusqu'à oe qu'il eût pris conseil 
de la comtesse elle-mêno qu'il verrait dès le 
lendemain matin. 

Tout en marchant, il répétait comme in­
consciemment . 

— Ah 1 les misérables î... les misérables ! 
Puis il songea que, dans leur ignorance 

d'un témoignage quelconque, les deux as­
sassins, se croyant sûrs de l'impunité, ne 
chercheraient pas ù. fuir. 

L'un d'eux, tout au moins, resterait au 
château sous sa main, sous la main puis­
sante et terrible de la justice humaine. 

Bientôt, cependant, les assistants furent 
rendus auprès de la victime de Dufresne et 
de Monseigneur du Surin. 

Alors des exclamations jaillirent de toutes 
les bouches, à mesure qu'on la reconnai'*-
sait. 

r— Ah ! c'est-v possible, c'est la Rosalie I 
—Cte pauvre" terflme ! 
— FauLy être canaille, tout de même, 

pour arranger une créature du bon Dieu 
comme ça l 

— Tiens, mais c'est la Borgne, c'te mal­
heureuse '. 

Puis à Marcel : 
— Vous avez SU l'assassin, monsieur 

Marcel ? 
— Non, répliqua nerveusement le Jeune 

homme. 
— Cest pas todt de Causer, Intervint l'au­

bergiste : faut d'abord emporter e*te pauvre 
femme à l'hôpital de Château. Allons, vite, 
mettons-la sur le matelas, et marchons 1 

En trois minutes, cette opération difficile 
/ut exécutée, sans que la victime eût fait* 

entendre une seule plainte. 
Et bientôt, le lugubre cortège silencieux 

se mit en route; conduit par Marcel. 
Le trajet fut long et pénible. A une heure 

du matin, seulement, la malheureuse ser­
vante put être étendue, toujours évanouie, 
sur un des lits de l hôpital, tandis qu'on al­
lait, d'autre part, révedler un médecin. 

CHAPITRE VII 

Les Lîdoùx s'étaient mis en route pour 
Paris, après les tristes révélations de Made­
leine, ils avaient pu prendre à Château. 
Thierry le Irain de dix heures du soir. 

Ils arrivaient donc vers minuit à la gare 
de i'Est, très anxieux, et eu même temps 
fort embarrassés de savoir comment Ils de. 
vaient s'y prendre pour voir leur fils adoptif 
sans tarder. 

Ignorants des usages parisiens, ils s'é­
taient naïvement imaginé qu'il leur serait 
possible, vu le cas désespéré d'André, de 
pénétrer dès leur arrivée dans 1 hôpital La-
riboisière. 

Après s'être renseigné» auprès d'un em­
ployé du chemin de 1er sur l'itinéraire à sui­
vre pour s'y rendre. Ils s'étaient immédia­
tement mis en chemin, malgré l'heure tar­
dive. 

Lorsqu'ils arrivèrent devant cette longue 
grille, au travers de laquelle s'apercevaient 
les hauts et sombres bâtiments de l'hôpital, 
ils sentirent leurs coeurs battre plus vite, 
leur angoisse redoubler. 

A leur douleur, à leur crainte d'arriver 
trop lard se joignait la timidité naturelle aux 
gens de la campagne, peu habituée à se 
mouvoir au milieu des formalités et des dif­
ficultés administratives. 

Cependant Thérèse, plus hardie que son 
mari, sonna résolument et pénétra bientôt, 
sans hésitation, dans la loge du concierge, 
où veillait un gardien de nuit, somnolant A 

moitié. . ._ . 
— Qu'est-ce que vous dernariMHMB ftf 

gardien du ton bourru et désagréable ti'ua 
homme qu'on dérange mal à propos. 

— Monsieur, nous arrivons tout exprès da 
la campagne pour voir notre fils qui est ica 
mourant. 

— Qui vous a dit ça d'abord ? 
— Une personne qui V-a. vu aujourd'hui, 

même, elle est venue nous chercher ëe s a 
pari, à trente lieues de Paris, et noua avons 
pris le train aussitôt. ; 

•-* Comment se nomme-t-il, votre Ses S 
— André Ledoux. 
— Quelle salle ? 
— Ah I... ça, par exemple, w» ne a n a j t'a* 

pas dit, intervint Victor, timidement. 
Et si c'était en effet de votre bonss s e Mous* 

renseigner, noue voue serions bien MtMa«i 
naissants tout de même. 

— Cest pas mon affaire. 
Comment voulez-vous voir i m malade, al 

vous ne savez pas seulement oe. il est?' 
Ea disant cela, le gardien, «eut à fait *£* 

veillé, se levait en s étirant Isa feras. Erj 
même temps, il examinait curieusement • * « 
visiteurs tardifs. 

Il reprit, d'un accent en peu plue 1 
lant, en remanquant l'expression si 
«t attristée de leurs physionomies : 

— Après tout, «"es* bien possible, ce <TW 
vous me dite» là ; il y «n s:\ant de pauvres 
diables de la campagne qui viennent ntoeV rir ici. 
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